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Chapitre 1
Quelque part à Jorvik
Une femme était assise devant le miroir. Des bougies chassaient l’obscurité. Leur flamme tremblante révélait des portraits alignés sur une table en bois piquée par les vers. La femme abandonna son reflet un bref instant pour regarder les photos et les caressa tendrement du bout des doigts. Elle ne faisait plus la différence entre l’Autre et elle.
Celle qu’elle avait perdue.
La nuit était chaude et sombre. Une lune basse et rouge sang flottait au-dessus des arbres. La même que celle qui avait brillé cette nuit-là, quand tout s’était effondré. Les êtres brisés pouvaient-ils se reconstruire ?
C’était son espoir. Il continuait à briller, malgré tout ce qu’elle avait perdu. Il le fallait.
— Tu me manques, chuchota-t-elle. Tu me manques si fort que j’en ai mal. S’il te plaît, arrête la douleur. Tu es là ? Dis que tu es là.
Un vent glacial balaya la chambre. Une par une, les bougies s’éteignirent. Une lueur étrange sembla s’éveiller à l’intérieur du miroir, où son visage pâle se reflétait. Elle ne reconnaissait pas ses yeux. Ils étaient noirs comme du charbon. Son reflet trembla comme si on avait frappé la glace. Elle ne bougea pas. Immobile, elle regarda son visage se transformer.
Ferme les yeux.
La voix venait de l’intérieur de la glace, ou peut-être de l’intérieur d’elle-même ? Elle obéit. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, ce n’était plus son propre reflet dans le miroir.
C’était l’Autre. Elle étouffa un cri.
— Oh, c’est toi ?
Comme tu le vois.
— Je… Je n’en étais pas sûre. Je me suis déjà trompée.
Tu dois commencer à te faire confiance. Je te le répétais toujours, tu l’as oublié ? Il est temps, chuchota la femme dans le miroir d’une voix morne, en écho. Nous avons bien assez souffert. L’heure de rendre justice a presque sonné. Tu le sens sûrement, toi aussi ?
— Oui.
Sa voix était à peine plus forte qu’un murmure.
— Je le sens.
Je reviendrai vite te chercher, mais d’abord… Les Soul Riders.
— Quoi ? Je croyais…
Que sais-tu ? se moqua la voix du miroir. Rien !
Le reflet se remit à bouger. L’Autre s’était comme dissoute sous ses yeux. Elle plaqua la main sur sa bouche et s’exclama :
— Non ! Ne pars pas ! Ne me laisse pas !
Un fracas la fit sursauter. La porte de sa chambre s’était ouverte d’un coup. Elle regarda autour d’elle, perdue. Un instant plus tard, elle sentit une main fine toucher la sienne.
— Viens, Maman, chuchota une voix. Il est temps de te coucher.
Allongée dans son lit, elle ferma les yeux et se remémora la jeune fille qui sentait toujours le chewing-gum et les chevaux. C’était il y avait si longtemps. Pourtant, sa perception était si claire. À travers le temps et l’espace, elle vit l’adolescente ajuster sa bombe et dire : « On fait une randonnée à cheval ce soir, mes amies et moi. Ne m’attends pas. »
Ce sentiment d’angoisse grandit en elle, tel un orage prêt à éclater. Elle trembla, le visage contre l’oreiller. Comme s’il pouvait la protéger de ses souvenirs…
Elle savait ce qui s’ensuivrait.
« N’y va pas ! voulait-elle hurler. Reste à l’écurie ! Sinon tu vas mourir ! Écoute-moi ! »
Mais la fille qu’elle voulait protéger n’était plus là. Il ne restait rien, rien d’autre que de l’obscurité.
Si seulement…
« Mais d’abord… Les Soul Riders. » Elle se répéta les mots, les chuchota encore et encore comme une incantation jusqu’à ce que la pièce soit emplie d’une étrange lueur rouge. L’Autre était là.
Cette fois, il n’y avait pas eu besoin de miroir.



Chapitre 2
Extrait du journal intime d’Anne von Blyssen
Ça semble si simple. Sauver Jorvik, sauver les Soul Riders. Nous avons sauvé Jorvik, nous avons tout risqué pour le Bien, nos vies, nos chevaux. Peut-être avons-nous sauvé le monde entier.
On a réussi. On a gagné !
Et ensuite ? Et maintenant ? Que va-t-il arriver aux Soul Riders ?
C’est si facile de croire que tout est fini. Je sais que c’est faux. J’ai peur de m’endormir la nuit, parce que, dans mes rêves, tout s’effondre. Une lueur rose, aveuglante, filtre à travers des fissures. Je me réveille avec la migraine et le sentiment angoissant que le monde est en danger. Encore.
Mais pourquoi maintenant, alors que tout devrait être parfait ? La réponse me fait peur, et je n’ose pas l’exprimer à voix haute. Je ne veux pas être l’oiseau de mauvais augure, pas alors que tout commence à redevenir normal.
Et si je me trompais, après tout ? Et si le problème, c’était moi et pas Jorvik ? Peut-être que ma place est là, dans ces fissures. Dans mes cauchemars, je tombe hors de portée de mes sœurs, de mon cheval bien-aimé qui a besoin de moi plus que jamais.
Il y a tant de choses que je ne comprends pas. Et les seules personnes qui peuvent m’aider sont loin.
Je n’ose pas appeler mes sœurs. Il n’existe pas pire sentiment de solitude.


Chapitre 3
Oxford, Angleterre
Les toits d’Oxford scintillaient au soleil de l’après-midi. Le ciel était d’un bleu presque turquoise. Seules les plumes de quelques cirrus flottaient très haut. Linda leva les yeux vers les tours et les clochers qui avaient donné à Oxford son surnom : la « ville aux clochers rêveurs ». Un nom adapté, surtout la partie sur les rêves. C’était si facile d’oublier… De tout oublier.
La tour jaune pâle de la Radcliffe Camera, avec son drôle de dôme, s’élevait devant elle. Elle replia la brochure qu’elle venait de lire et la rangea dans sa poche. Elle consulta l’heure. Sa visite de la bibliothèque Bodléienne, riche de plus de dix millions de livres, commençait dans dix minutes. Elle avait toujours rêvé d’en franchir l’imposante porte sculptée. Elle pourrait admirer la réserve phénoménale de savoir que renfermaient chaque pièce et chaque recoin. Et elle y était !
Tout aussi incroyable : la présence de ses parents. Ils vivaient à nouveau tous les trois sous le même toit. Le soir, ils regardaient des séries policières sur le canapé et se montraient très mauvais perdants au Trivial Pursuit. Comme une vraie famille. Enfin !
Même si ce n’était que temporaire, Linda avait du mal à y croire. Les cours d’été de l’université commençaient moins d’une semaine plus tard. Ses parents reprendraient le travail. Bien sûr, ni sa mère ni son père n’aurait imaginé s’offrir tout un été de vacances. Deux semaines devraient suffire. Et les Chinda ne passeraient pas l’été chez eux, à Jorvik. Pas de journée sur la côte, pas de maison louée devant Fort Pinta où ils joueraient aux cartes sous la véranda en écoutant les vagues s’écraser sur la rive, alors que le ferry du soir passait au loin. C’était Linda qui avait dû tout quitter et prendre l’avion pour l’Angleterre, seule. Sa tante Amal, sa chatte Misty et son cheval Météore l’attendaient à Jarlaheim.
Il y avait aussi ses meilleures amies, Lisa, Anne et, bien sûr, Alex, mais cet été-là, elles étaient éparpillées aux quatre coins du monde. Peut-être avaient-elles ressenti la même chose que Linda : il était temps de dire au revoir à Jorvik, au moins pour quelques semaines.
À cet instant, les pavés médiévaux devant ses yeux, les petites touffes d’herbe douce sous ses tennis et le son des cloches dans ses oreilles, ça lui semblait une très bonne décision.
J’en avais besoin. Elle sourit à sa mère qui essayait de prendre un selfie. Bien des années auparavant, au Pakistan, ses parents avaient regardé un documentaire sur Oxford. C’était ce qui les avait incités à venir y vivre et y travailler un jour, dans l’une de ses illustres universités. Si Linda avait appris quelque chose de ses parents, c’était qu’il fallait suivre ses rêves.
— Attends une seconde, je vais t’aider ! cria-t-elle. J’imagine que tu veux toute ta tête et le décor, non ?
Sa mère rit et lui tendit son téléphone. Elles se ressemblaient, jusqu’à leurs lunettes presque identiques. Mais alors que Linda préférait porter ses longs cheveux épais en chignon désordonné ou en queue-de-cheval, ceux de sa mère étaient lâchés. On les prenait parfois pour des sœurs, ce qui agaçait l’adolescente et réjouissait sa mère. Cet été-là, pour la première fois, elles lisaient le même genre de livres et en discutaient longuement dans la cuisine, le matin, autour d’une tasse de thé fumant et de tartines de marmelade. Sa mère lui avait manqué. Elle lui avait manqué toute sa vie. Elle avait toujours semblé distante, même quand elle se tenait juste devant Linda, comme si elle était tout le temps perdue dans ses pensées ou dans ses travaux universitaires.
Loin de sa fille.
Son père les rejoignit. Il tendit un cornet de glace à Linda et redressa sa casquette qui protégeait son crâne dégarni. Quand Linda l’avait vu à Noël, il n’avait plus de cheveux. Elle avait manqué tant de choses en restant à Jorvik, au lieu de vivre ici avec ses parents.
Elle lécha la glace, savourant sa froideur sucrée. Une longue file d’attente commençait à se former. Les gens parlaient et riaient dans différentes langues, prenaient des photos les uns des autres. Le soleil cognait – heureusement que Linda avait mis un short. Une nouvelle nuit étouffante se préparait en Grande-Bretagne, car leur climatiseur était en panne. Elle dormirait les fenêtres grandes ouvertes et avec des pains de glace sous son oreiller. Faisait-il aussi chaud, à Jorvik ? Elle n’eut pas le temps de s’attarder sur cette question : un silence soudain l’interrompit.
Tout s’arrêta, s’effaça. Tête baissée, Linda resta figée. Elle ne voulait pas voir, mais c’était déjà trop tard.
Du sang sur les pavés sous ses pieds, rouge sombre, visqueux, qui formait une mare, où, comme dans un miroir, un autre monde apparut. De l’herbe ondulant sous le vent, des chevaux au galop. Elle se voyait de l’extérieur, faisant accélérer Météore. Ses joues étaient trempées de larmes. Elle hurlait quelque chose à Alex, qui galopait juste derrière elle, tout aussi vite. Quand elle se retourna, elle vit qu’elle pleurait aussi. Son visage était déformé de chagrin, mais pas seulement. Était-ce de la rage également ?
Un hurlement retentit dans ses oreilles. Tout devint noir. Le hurlement se changea en mots, qui s’écrasèrent dans sa tête douloureuse.
Ce n’est pas fini. Tu dois retourner à Jorvik, Linda. Vite.
Elle cligna mollement des yeux. La mare de sang avait disparu. Le brouhaha des rires et des bavardages se faisait de nouveau entendre. Pourtant, elle se sentait toujours aussi mal.
Un coude frôla le sien. Quelqu’un prononça poliment « Pardon » et se fondit dans la foule. Linda était incapable de répondre. Elle contempla ses tennis. Pas de taches, mais le goût du sang persistait dans sa bouche, le goût de la peur…
— Linda ?
Comme à travers un brouillard, elle entendit les voix inquiètes de ses parents.
— Qu’y a-t-il ? Qu’est-ce qui ne va pas, ma chérie ?
Sa glace s’écrasa par terre dans un grand « plaf ».



Chapitre 4
Texas, sud des États-Unis
Lorsque Lisa arriva au Texas, les eustomas à grandes fleurs avaient fané depuis longtemps. L’herbe dans le champ du ranch de ses grands-parents était sèche et couleur de pain grillé, sans vie. À perte de vue, il ne restait pas un pétale. Malgré tout, en galopant sous le soleil brûlant, elle sentait leur odeur.
Les eustomas. Les fleurs préférées de sa mère. Le champ en avait été envahi, ce dernier jour où elles étaient sorties ensemble à cheval. Seule Lisa était rentrée. Pendant très longtemps, elle avait cru qu’elle ne monterait plus jamais. Après l’accident de sa mère, l’idée de se remettre en selle avait été insupportable, inconcevable. Jusqu’à ce qu’elle emménage à Jorvik et rencontre Starshine. Tout avait changé. Avec Starshine, elle osait, alors que sa mère lui manquait si fort. Elle se sentait en sécurité. Ce jour-là, elle montait Lizzie, une jument pinto noire et blanche. Elle l’avait montée presque tous les jours depuis que son père et elle étaient arrivés au Texas au début des vacances d’été. Au début, ça lui avait paru un peu étrange d’être sur un autre cheval que Starshine, qu’elle connaissait si bien. Sa première sortie avec Lizzie avait été un échec. Lisa avait été crispée et mal à l’aise. Quand elle avait dessellé la jument aux yeux tendres, dans le box, elle avait ravalé ses larmes. Lizzie avait pressé ses naseaux dans sa main tendue, comme l’aurait fait son cheval. Mais ce n’était pas Starshine.
La fois suivante s’était mieux passée. Et celle d’après, elle avait réussi à se détendre et avait vraiment passé un bon moment. Elle se pencha en avant, les yeux fermés, et savoura le vent qui soufflait dans la prairie. Ici, l’air était différent, plus chaud, plus sec. À Jorvik, même durant les jours les plus chauds, on sentait toujours la fraîcheur de la montagne et des bois. Tout était saturé d’humidité. Quand on étendait son maillot de bain, il mettait des siècles à sécher. Emménager là-bas avait été comme changer d’univers. C’était un lieu où tout pouvait arriver.
Le ranch était en vue. Ses murs de calcaire jaune s’élevaient sur un fond de ciel bleu vif. Le drapeau mexicain flottait mollement sur la grande terrasse. Elle n’en voyait pas le détail d’ici, mais elle savait qu’il portait un aigle en plein milieu, posé sur un cactus, et un serpent qui se débattait dans son bec. Dans son souvenir, ce drapeau avait toujours été là, délavé par le soleil. Son père, Carl, se trouvait devant la maison, en train de réparer la vieille guimbarde de son grand-père. Elle agita le bras dans sa direction. Il lui rendit son salut et reprit son travail. Cette voiture était déjà vieille quand Lisa vivait là avec ses parents. Désormais, elle était toute rouillée et cabossée, pourtant elle roulait encore. « Elle est comme moi, aimait plaisanter son grand-père. Loin de la fleur de l’âge, mais toujours vaillante ! »
Lisa espérait qu’il continue comme ça. Malgré tout ce qui s’était passé, c’était génial de passer du temps avec ses grands-parents, là où elle avait grandi, de manger les enchiladas de sa grand-mère et de jouer de vieilles chansons à la guitare ! Pendant tout le vol, elle avait été tendue. Elle n’avait cessé de se poser des questions. Que ressentirait-elle en retournant dans son ancienne maison ? Le supporterait-elle ?
Ç’aurait pu être un séjour très triste. Mais à l’instant où Lisa avait vu ses grands-parents à l’aéroport, le visage buriné de son grand-père et le large sourire de sa grand-mère, elle avait compris qu’il serait joyeux, une sorte de retour aux sources.
Lisa et son père passeraient un mois ici. Ils rentreraient à la fin des vacances. Au début, quand elle souffrait du décalage horaire et appréhendait de devoir monter un cheval qui n’était pas le sien, un mois avait semblé incroyablement long, beaucoup trop long ! Mais ces derniers jours, une nouvelle pensée s’était insinuée dans son esprit. Imaginons, imaginons… Et si sa place se trouvait toujours ici ?
Elle pourrait faire venir Starshine. Un trajet long et difficile, mais les chevaux de compétition ne faisaient-ils pas tout le temps le tour du monde ? Il s’installerait dans le box vide à côté de Lizzie. Lisa retournerait à son ancien lycée. Il faudrait cependant qu’elle quitte l’Académie des arts de la scène de Jorvik, l’école où elle chantait et écrivait de la musique toute la journée. Était-elle prête à remplacer un rêve par un autre ?
Une vie loin de Jorvik… Sans magie, sans les Soul Riders. Était-ce seulement possible ?
D’après Fripp et les druides, on se trouvait désormais dans une sorte de période intermédiaire. Grâce aux pouvoirs des Soul Riders – guérison pour Lisa, vision de l’avenir pour Linda, téléportation pour Anne et lancer de foudre pour Alex –, la menace représentée par Garnok avait été neutralisée. Il pourrait s’écouler cinquante ans avant la prochaine crise, ou cinq. Pour le moment, les Soul Riders devaient attendre. Et peut-être était-ce la raison pour laquelle elle rêvait d’une autre vie ici, au ranch.
Une vie plus simple.
[image: ]
Les rayons ardents du soleil faisaient perler la sueur sur le front de Lisa. Elle ralentit et tapota le cou de Lizzie.
— Nous y sommes presque, chuchota-t-elle à la petite jument pleine d’entrain.
Celle-ci souffla et secoua la tête. Au trot sur l’herbe brûlée, Lisa prit conscience qu’elle avait dit exactement la même chose le jour de la mort de sa mère. Nous y sommes presque. D’un clignement de paupières, elle chassa une larme, s’efforça de prendre une grande inspiration et décida de finir le reste du trajet au galop. Lizzie répondit à son signal et, bientôt, ses sabots fouettèrent la terre.
Son galop rapide chassa les pensées sombres de Lisa. Elle lui en fut reconnaissante. Une jolie mélodie se mit à jouer dans sa tête et fusionna avec le tonnerre des sabots, le vent chaud. Lisa fredonna, penchée sur la selle, savourant de ne faire qu’une avec la jument et la nature.
D’abord, elle ne remarqua pas le changement. On aurait dit que des craquements aigus pénétraient la musique. Ils se déformèrent et tout devint sombre et menaçant. Lisa cessa de fredonner et regarda autour d’elle, perdue. La dissonance s’amplifia, générant de la douleur. Cela devint comme une déflagration. La jeune fille s’arrêta et pressa les mains sur ses oreilles. En vain. Le bruit, les craquements, la mélodie brisée ne venaient pas d’elle, mais de l’extérieur.
Lizzie leva les oreilles et poussa un hennissement paniqué. Lisa lui flatta l’encolure pour la calmer. Sa main tremblait. Les bruits s’éloignèrent et se changèrent en chanson.
The time is now1.
Elle sursauta. Elle avait déjà entendu cette chanson : à son arrivée à Jorvik, quand elle ignorait tout de ce qui l’attendait, toute la magie, tous les dangers. Mais comment était-ce possible ? Même Fripp, le vieux gardien des tragédies, ne voyait plus aucune menace planer sur Jorvik lorsqu’il observait les étoiles !
Ça ne devrait pas arriver, songea-t-elle, agitée. C’est impossible. Pas possible. Non…
Un craquement assourdissant secoua la prairie. Lisa tomba par terre. Un hurlement avait remplacé la chanson dans ses oreilles. Elle pressa la main contre sa jambe où fleurissait un bleu d’une taille impressionnante. Puis une chanson lui vint, différente. Elle fredonna et des étoiles bleues et blanches se mirent à flotter. La douleur sourde de l’impact disparut lentement. Lorsqu’elle remonta en selle, l’hématome avait déjà disparu.
Elle devait chasser toute pensée d’une nouvelle vie plus simple au Texas. Il fallait qu’elle rentre à Jorvik, aussi vite que possible.
Lorsqu’elle descendit de Lizzie, son père posa ses outils et lui adressa un regard interrogateur.
— On dirait que tu as vu un fantôme, ma chérie. Tout va bien ?
— Oui, se força-t-elle à répondre alors qu’elle tremblait encore. Tout va bien, Papa. Il fait juste un peu chaud. Je crois que j’ai besoin d’un verre d’eau.
Carl la suivit des yeux en silence, tandis qu’elle menait la jument à l’écurie.


1. C’est le moment.


Chapitre 5
Côte sud de Jorvik
— Beau travail, Anne ! Ça suffit pour aujourd’hui. Et si tu allais te baigner ? C’est la journée idéale.
Son professeur de dressage lui adressa un sourire si grand qu’il la réchauffa de l’intérieur. Elle avait beau avoir passé des milliers d’heures à s’entraîner avec Concorde, ça lui faisait toujours très plaisir qu’on la félicite. Les éloges la motivaient, mais jamais longtemps, pas assez. Peu importe si tout se passait bien avec Concorde, leurs échecs finissaient toujours par la hanter. Une transition au petit galop qui s’était déroulée quelques secondes trop tard, une crispation dans son mollet qui l’avait déséquilibrée, rien qu’un instant, mais suffisamment pour que le juge le remarque et lui retire quelques points. En dressage, chaque milliseconde comptait. Il fallait monter si bien que ça en paraissait facile, alors qu’il avait fallu des heures et des heures d’entraînement pour y arriver.
Ces derniers temps, Concorde et elle n’avaient fait que s’améliorer. Elle était l’une des meilleures cavalières de ce stage, qui attirait des entraîneurs de dressage parmi les plus respectés de Jorvik. Jamais elle ne l’aurait dit à voix haute, tant ça aurait semblé arrogant, mais elle savait que c’était vrai : tout le monde affirmait qu’elle gagnerait la compétition de fin du stage.
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